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POURQUOI L'UNI DE GENÈVE
NE DISPOSE PAS D'ANTICORPS
CONTRE LE SEXISME

PRÉSENTATION DE L'ÉTUDE ACADÉMIQUE À l'UNIVERSITÉ DE GENÈVE: LE PA G ALBERTO GENÈVE, NOVEMBRE 20
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PAR REBECCA THORSTEIN

Les résultats d'une étude sur la
carrière académique à l'Université
de Genève sont sans équivoque.
En 2016 encore, le sexisme perturbe
les relations entre les doctorantes
et leur hiérarchie masculine. Loin
d'être anodin, ce phénomène persiste
dans une institution qui, habilitée à
appréhender les discriminations en
dehors de ses murs, devrait pourtant
le rejeter naturellement. Parfois
humaines, les raisons sont aussi à
chercher dans des facteurs structu-
rels, telles la dépendance hiérarchique
et la précarité contractuelle des
doctorantes.

a petite», «ma belle», «ma chérie», «ma mignonne», «ma
jolie», «ma poulette», «mon enfant», «mon amour»... Le
poison du sexisme se diffuse à petites doses, il cir-

cule imperceptiblement à l'aide de mots chargés d'une proximi-
té suspecte. Telles ces interpellations affectueuses ou paternalistes
que des professeurs ont (eu) l'habitude de prononcer en s'adres-
sant à leurs jeunes chercheuses de l'Université de Genève,
indépendamment de leur stade de carrière, comme le révèle une
retentissante étude' menée par l'universitaire Klea Faniko 2,
rendue publique fin novembre dernier. Des paroles déplacées,
mais également des remarques dénigrantes.

Une histoire presque ordinaire qui, aujourd'hui, n'épargne
pas l'Université de Genève, après avoir touché tant de secteurs
professionnels. Longtemps passé sous silence, le phénomène du
sexisme ne cesse, ces dernières années, d'être exposé au grand
jour. L'automne 2016 a été particulièrement dense. Les propos
choquants d'un certain Donald Trump, rabaissant les femmes
au rang humiliant de bêtes objets sexuels, ont déclenché aux
États-Unis une vague de dénonciations. En France, un rapport
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remis au gouvernement, le 24 novembre dernier, pointait la
persistance du sexisme dans le monde du travail. À Lausanne,
lors d'une enquête de l'Observatoire de la sécurité lausannois,
l'institut Idiap et l'EPFL, publiée début décembre, plus de 70%
des femmes âgées entre i6 et 25 ans ont déclaré avoir été vic-
times de harcélement de rue...

À l'Uni de Genève, le cadre diffère foncièrement, puisque
ce phénomène se propage dans ce milieu censé disposer d'anti-
corps naturels. Le sexisme se fonde sur «des attitudes, des croyances
et des comportements qui soutiennent l'inégalité entre le statut des femmes

et des hommes», précise l'étude de Klea Faniko. Dans ce même

document, le recteur de l'alma mater genevoise, Yves Flückiger,
rappelle que son institution «en tant que lieu de recherche, sait mieux
qu'aucune autre analyser, révéler et expliquer des discriminations qui ap-
paraissent trop souvent `naturelles'». Dès lors, poursuit-il, «elle ne
peut plaider l'ignorance des mécanismes qui, volontairement ou non, mal-
mènent cette égalité». De ces mécanismes qui malmènent l'égalité, Klea
Faniko montre les effets pervers. Les interpellations affectu-
euses, «ma petite», «ma belle», «dévalorisent les compétences pro-
fessionnelles des femmes en les renvoyant au rôle de fille ou de partenaire

potentielle», dénonce-t-elle d'emblée.

LE PIÈGE DE LA BIENVEILLANCE ÉMOTIONNELLE

L'étude cite le témoignage, embarrassé et embarrassant, d'une
doctorante: «Le fait d'être appelé ma belle, ma petite, remet clai-
rement en cause les compétences pour moi. C'est indirect, fa vient en
filigrane mais après on intériorise beaucoup ça, et on reste quand même
quatre ou cinq ans avec une telle personne pour un doctorat. (.) On prend
conscience que ce n'est pas normal qu'on se fasse appeler petite, pas normal

qu'on se fasse appeler ma belle.» Et d'asséner: «Ce n'est pas normal qu'il
ne connaisse pas notre nom au bout de quatre ans...»

C'est un cas de sexisme bienveillant, décrivant des femmes
«comme des créatures pures et fragiles, qui doivent être protégées par les
hommes», analyse l'auteure de l'étude, en citant la définition que
les universitaires étasuniens Susan T. Fisk et Peter Glick ont
formulée il y a vingt ans 3. «Ce sexisme a un impact négatif sur les
performances professionnelles des femmes, en ce qui les cantonne dans un

rôle subalterne», analyse Klea Faniko. Les témoignages recueillis
expriment tous la même tonalité dévalorisante. «Il y a un prof qui
m'appelle «mon amour», c'est le même qui m'a dit que si j'étais engagée

c'était parce que je n'étais pas moche.» Ce type de comportement peut
provoquer des malentendus gênants: «Tout le monde était persua-
dé que j'avais une relation avec mon chef Simplement, parce qu'il m 'ap-
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pelait ma belle.» Et susciter des réactions blessantes: «D'un coup,
les membres de mon équipe me gardaient loin de toutes les sorties qu'ils

faisaient ensemble», se désole une doctorante.
La perception des interpellations affectueuses varie chez les

jeunes collaboratrices interviewées. «Certaines en font abstraction,
explique Klea Faniko, en les considérant comme un détail de forme
attribuable à l'écart générationnel ou au profil socio-culturel de leur
professeur.» D'autres ont fait l'expérience de leur caractère perni-
cieux. le faisais confiance à mon directeur de thèse qui m'appelait «mon

enfant». «Mon enfant termine ta thèse... Mon enfant concentre-toi sur sur

ta thèse... Après on verra pour les financements de tes participations aux
congrès.» Je me suis retrouvée à la fin de ma thèse avec zéro participation

aux congrès et toujours la conviction que mon prof savait très bien quelle

était la meilleure chose pour son enfant...» Pour les cibles du sexisme,
la bienveillance émotionnelle de leur supérieur hiérarchique
fonctionne parfois comme un piège qui se referme sur leurs
ambitions.

OEUVRE DE PIONNIER

Lorsqu'il manifeste une attitude méprisante, le sexisme change
de nature, il devient hostile. Il frôle alors la misogynie. Klea
Faniko a récolté les témoignages de doctorants qui, en laissant
traîner l'oreille, ont capté des «considérations» à peine imagi-
nables en 2016, prononcées par un collègue, voire un profes-
seur, à l'encontre des doctorantes: l'ai entendu des commentaires
tels que: oh mais c'est une femme> ou <bientôt, elle va retomber enceinte

ou <de toute façon, elle est occupée avec ses enfants, elle n'a pas le temps

pour ce genre de choses>.» Dans les relations de travail, «le sexisme
hostile conduit à la croyance que les femmes sont mieux adaptées à certains

rôles...», souligne l'auteure de l'étude.
Les stéréotypes de la femme aux fourneaux, de la mère au foyer

ou de la femme objet sexuel sont tenaces. Qu'ils persistent dans une
institution habilitée, et habituée, à les appréhender en dehors
d'elle, c'est un paradoxe cinglant. Le «facteur humain», que
Klea Faniko met en exergue dans le titre de son étude, n'ex-
plique qu'en partie sa constance. Loin d'être un trait de fai-
blesse, la crainte d'entrer en conflit avec un supérieur aca-
démique est en réalité imputable à un facteur structurel. La
dépendance hiérarchique, aux contours presque moyenâgeux,
qu'une doctorante est contrainte d'accepter: la relation de
subordination à un directeur de thèse, une voie à sens unique à
laquelle personne d'autre que le professeur et l'étudiante ne peut
accéder ni se mêler. «Quand votre carrière intellectuelle et académique
dépend d'un unique professeur, si celui-ci dysfonctionne vous risquez
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de ne plus poursuivre votre parcours», déplore Klea Faniko.
En raison de leur position subalterne dans la relation hié-

rarchique, «les doctorantes affirment qu'il est difficile d'aller au-delà
de l'autorité à directeur de thèse sans pour autant dégrader la qualité
de la relation», ajoute Klea Faniko. Pour celles qui risquent de
tomber, et donc de tout perdre, le filet acadéMique n'est pas
suffisamment solide. En cause, la fragilité contractuelle des jeunes
chercheuses. À durée déterminée et à temps partiel, les contrats
sont renouvelables tous les trois ans, s'enchaînant sans garantie
de confirmation. «Le lien entre le sexisme et la précarité est très fort»,
affirme Klea Faniko. «Aussi fort que dans les entreprises privées»,
un univers que la chercheuse a également étudié. À l'Univer-
sité, cependant, il n'est pas rare de cumuler des temps partiels,
«un 30% dans un département, un 2o% dans un autre, un bricolage qui
risque de augmenter les chances de subir du sexisme.»

Dépendance hiérarchique et fragilité contractuelle. Pour
les doctorantes, le parcours du combattant ne se limite pas à
ce double obstacle. En 2006, une étude réalisée auprès de la
Faculté des sciences économiques et sociales de l'Université de
Genève montre que les femmes du corps intermédiaire (assis-
tantes, doctorantes, maîtres d'enseignement et de recherche)
«bénéficient d'un moins bon encadrement que les hommes, et qu'elles
ont moins de contact avec leur directeur ou directrice de thèse par rap-
port à leurs homologues masculins», rappelle Klea Faniko. «Ces ca-
ractéristiques se retrouvent en partie dans les entretiens que j 'ai menés»,
constate-t-elle.

Les doctorantes ont l'impression de ne pas être suffisam-
ment prises au sérieux, se plaint la chercheuse. Les résultats

de son étude montrent pourtant «qu'il n'existe pas de différences
significatives entre les femmes et les hommes en ce qui concerne leur moti-

vation». Le chemin est semé d'embûches. Parfois, inattendues.
Tel le phénomène de la «reine des abeilles», «la tendance de cer-
taines femmes qui ont atteint des positions importantes à freiner l'ascen-
sion des jeunes femmes», explique Klea Faniko. Plus qu'un constat,
c'est une mise en garde. Car selon la chercheuse, «il ne faut pas
voir l'Université de Genève comme un monde à part». L'institution
souffre des maux qui rongent l'ensemble de la société. «Aucune
université n'est à l'abri, partout ailleurs, que ce soit en Europe ou aux
États-Unis, comme le montrent bien d'autres études.»

En Suisse, l'étude de Klea Faniko fait oeuvre de pionnière.
«C'est une première», souligne Brigitte Mantilleri, directrice du
Service de l'égalité de l'Université de Genève. «Les autres uni-
versités suisses nous regardent.» Le projet de mener une étude a été
conçu dans ses bureaux, «l'aboutissement d'une longue histoire», ra-
conte-t-elle dans un avant-propos au rapport de Klea Faniko.
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«Une histoire qui débute avec des constats et des confessions faites depuis

des années sous le sceau du secret, par peur des représailles, au Service de

l'égalité et qui laissent tout le monde dans l'impasse.»

L'étude «a motivé le rectorat à inscrire la lutte contre le sexisme
parmi ses priorités», se réjouit Brigitte Mantilleri. «Un groupe de
travail planche sur le sujet», ajoute-t-elle, «avec pour mission de pro-
poser des solutions innovantes, efficaces et pérennes». Il sera compo-
sé de membres du corps professoral, vraisemblablement un
doyen, des ressources humaines, des services de l'égalité et
juridique. Une campagne de communication est en prépara-
tion, alors qu'un code bonne conduite devrait voir le jour
l'an prochain. Parallèlement, «un guide sera aussi rédigé pour
donner des outils aux personnes relais chargées d'intervenir en premier
ressort». Parmi les mérites du travail de Klea Faniko, explique
Brigitte Mantilleri, «il y a le constat que l'impunité ou la banalisation
sont bien trop souvent de mise».

KLEA
FANIKO

AUTEURE DE L'ÉTUDE SUR

LA CARRIÈRE ACADÉMIQUE

À L'UNIVERSITÉ DE GENÈVE

ALBERTO CAMPI / 2016

L'Université de Genève se veut alors offensive. «En tant que
lieu de formation, nous avons un impact indéniable sur l'avenir», s'in-
quiétait le recteur Yves Flückiger lors de la présentation de
l'étude. Son arsenal de mesures illustre, rétrospectivement,
pourquoi elle s'est jusqu'ici retrouvée démunie d'anticorps
contre le sexisme. Ce qui a été mis en place ces dernières an-
nées n'était pas suffisant. «La règles de préférence pour la personne
qui appartient au sexe représenté, les programmes de mentorat ou encore
les Subsides tremplin, ont globalement été bien perfides», concède Klea
Faniko. Mais les mesures efficaces et durables sont encore à
venir. En 2016, «la faible représentation des chercheuses dans les postes à
haut statut ne peut étre attribué à leur investissement professionnel, mais

plutôt à des facteurs liés au cadre de travail», conclut-elle. Dans ce
domaine, c'est presque une révolution copernicienne.

1. Carrière académique à l'Université de Genève: le facteur humain. Étude psycho-sociale
menée par Klea Faniko. Université de Genève, Novembre 2016. Ce projet de
recherche a été réalisé en deux phases, explique-t-elle. Dans un premier temps,
le terrain a été exploré à travers une étude qualitative sur la base de 85 entretiens
individuels.. partir des observations obtenues dans ces entretiens, il a été pos-
sible de procéder à une étude quantitative fondée sur un questionnaire auprès de
818 personnes.

2. Docteur en psychologie sociale à la Faculté de psychologie et des sciences de
l'éducation de l'Université de Genève, Klea Faniko est actuellement engagée
comme chercheuse avancée à l'Université d'Utrecht, aux Pays-Bas. Ses recher-
ches portent sur la perception des mesures positives soutenant les carrières
féminines, la trajectoire professionnelle des femmes, et les obstacles qu'elles
rencontrent dans leur carrière. Elle est l'auteure d'une monographie et de deux
ouvrages collectifs, ainsi que de plusieurs contributions à des revues scientifi-
ques et à des ouvrages collectifs.

3. Peter Glick & Susan T. Fiske, «The Ambivalent Sexism Inventory:
Differentiating hostile and benevolent sexism». Journal fPersonality and Social
Pechology, 1996.


